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Plan der Vorlesung (WS 12/13) 
•  26. 10. Einführung und Rückblick 
•  02. 11. Bembo, Gli Asolani; Castiglione, Il libro del Cortegiano 
•  09. 11. entfällt (wg. Prüfungswoche) 
•  16. 11. Montaigne 
•  23. 11. Die französische Moralistik 
•  30. 11. Klassik, Klassizismus 
•  07. 12. entfällt (wg. administrativer Verpflichtungen) 
•  14. 12. entfällt (wg. Dienstreise) 
•  21. 12. Tragödie (Corneille, Racine, Alfieri) 
•  11. 01. Komödie (Molière, Goldoni) 
•  18. 01. Aufklärung 
•  25. 01. Montesquieu; Voltaire 
•  01. 02. Doppelsitzung: Rousseau, Diderot  
•  08. 02. Parini; Il Caffè 
•  15. 02. Klausur  

2 Vorlesung vom 1.02.2013



Zehnte und elfte Vorlesung 

Aufklärung III (Rousseau, Diderot)  
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Übersicht 

•  1. Die Infragestellung der Sklaverei 
•  2. Rousseaus Gesellschaftskritik 
•  3. Diderots Religions- und Romankritik 
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1. Die Infragestellung der Sklaverei 

 Montesquieu: De l’esprit des lois (1748) 
 Livre XV, Chapitre V – De l’esclavage des nègres. 
 Si j’avais à soutenir le droit que nous avons eu de rendre les nègres esclaves, voici ce que je dirais: 
 Les peuples d’Europe ayant exterminé ceux de l’Amérique, ils ont dû mettre en esclavage ceux de l’Afrique, pour 
s’en servir à défricher tant de terres. 
 Le sucre serait trop cher, si l’on ne faisait travailler la plante qui le produit par des esclaves. 
 Ceux dont il s’agit sont noirs depuis les pieds jusqu’à la tête; et ils ont le nez si écrasé, qu’il est presque 
impossible de les plaindre. 
 On ne peut se mettre dans l’esprit que Dieu, qui est un être très sage, ait mis une âme, surtout une âme bonne, 
dans un corps tout noir. 
 Il est si naturel de penser que c’est la couleur qui constitue l’essence de l’humanité, que les peuples d’Asie qui 
sont des eunuques, privent toujours les noirs du rapport qu’ils ont avec nous d’une façon plus marquée. 
 On peut juger de la couleur de la peau par celle des cheveux, qui, chez les Egyptiens, les meilleurs philosophes 
du monde, étaient d’une si grande conséquence qu’ils faisaient mourir tous les hommes roux qui leur tombaient 
entre les mains. 
 Une preuve que les nègres n’ont pas le sens commun, c’est qu’ils font plus de cas d’un collier de verre, que de 
l’or, qui, chez des nations policées, est d’une si grande conséquence. 
 Il est impossible que nous supposions que ces gens-là soient des hommes; parce que, si nous les supposions 
des hommes, on commencerait à croire que nous ne sommes pas nous-mêmes chrétiens. 
 De petits esprits exagèrent trop l’injustice que l’on fait aux Africains. Car, si elle était telle qu’ils disent, ne serait-il 
pas venu dans la tête des princes d’Europe, qui font entre eux tant de conventions inutiles, d’en faire une 
générale en faveur de la miséricorde et de la pitié?  
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1. Die Infragestellung der Sklaverei 
 Voltaire, Candide (1759), Kap. XIX 
 En approchant de la ville, ils rencontrèrent un nègre étendu par terre, n’ayant plus que la moitié 
de son habit, c’est-à-dire d’un caleçon de toile bleue; il manquait à ce pauvre homme la jambe 
gauche et la main droite. « Eh! mon Dieu! lui dit Candide en hollandais, que fais-tu là, mon ami, 
dans l’état horrible où je te vois? – J’attends mon maître, M. Vanderdendur, le fameux négociant, 
répondit le nègre. – Est-ce M. Vanderdendur, dit Candide, qui t’a traité ainsi? – Oui, monsieur, dit 
le nègre, c’est l’usage. On nous donne un caleçon de toile pour tout vêtement deux fois l’année. 
Quand nous travaillons aux sucreries, et que la meule nous attrape le doigt, on nous coupe la 
main; quand nous voulons nous enfuir, on nous coupe la jambe: je me suis trouvé dans les deux 
cas. C’est à ce prix que vous mangez du sucre en Europe. Cependant, lorsque ma mère me 
vendit dix écus patagons sur la côte de Guinée, elle me disait: « Mon cher enfant, bénis nos 
fétiches, adore-les toujours, ils te feront vivre heureux; tu as l’honneur d’être esclave de nos 
seigneurs les blancs, et tu fais par là la fortune de ton père et de ta mère. » Hélas! je ne sais pas 
si j’ai fait leur fortune, mais ils n’ont pas fait la mienne. Les chiens, les singes et les perroquets 
sont mille fois moins malheureux que nous; les fétiches hollandais qui m’ont converti me disent 
tous les dimanches que nous sommes tous enfants d’Adam, blancs et noirs. Je ne suis pas 
généalogiste; mais si ces prêcheurs disent vrai, nous sommes tous cousins issus de germain. Or 
vous m’avouerez qu’on ne peut pas en user avec ses parents d’une manière plus horrible. 
  – O Pangloss! s’écria Candide, tu n’avais pas deviné cette abomination; c’en est fait, il faudra 
qu’à la fin je renonce à ton optimisme. – Qu’est-ce qu’optimisme? disait Cacambo. – Hélas! dit 
Candide, c’est la rage de soutenir que tout est bien quand on est mal »; et il versait des larmes en 
regardant son nègre; et en pleurant, il entra dans Surinam.  6 Vorlesung vom 1.02.2013



2. Rousseaus Gesellschaftskritik 
Rousseau, Discours sur l’origine et les fondemens de l’inégalité parmi les 
hommes (1755) 

  
Zwei Arten der Ungleichheit: körperlich/natürlich vs. gesellschaftlich 

 
Je conçois dans l’Espece humaine deux sortes d’inégalité; l’une que j’appelle naturelle ou 
Phisique, parce qu’elle est établie par la Nature, et qui consiste dans la différence des âges, de la 
santé, des forces du Corps et des qualités de l’Esprit, ou de l’Ame; L’autre qu’on peut appeller 
inégalité morale, ou politique, parce qu’elle dépend d’une sorte de convention, et qu’elle est 
établie, ou du moins autorisée par le consentement des Hommes. Celle-ci consiste dans les 
differents Privileges, dont quelques-uns jouissent, au préjudice des autres, comme d’être plus 
riches, plus honorés, plus Puissans qu’eux, ou même de s’en faire obéïr. 

 
 

(Rousseau, Jean-Jacques, Discours sur l’origine et les fondemens de l’inégalité parmi les 
hommes, in: ders., Œuvres complètes. Vol. III: Du contrat social écrits politiques, Paris 1964, S.
131) 
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2. Rousseaus Gesellschaftskritik 
  

Ziel der Argumentation 
De quoi s’agit il donc précisement dans ce Discours ? De marquer dans le progrés des choses, le 
moment où le Droit succedant à la Violence, la Nature fut soumise à la Loi; d’expliquer par quel 
enchaînement de prodiges le fort put se resoudre à servir le foible, et le Peuple à acheter un 
repos en idée, au prix d’une félicité réelle. (ebd., S.132) 
 
Natur als Quelle des Wissens (nicht Bücher) 
O Homme, de quelque Contrée que tu sois, quelles que soient tes opinions, écoute; voici ton 
histoire telle que j’ai cru la lire, non dans les Livres de tes semblables qui sont menteurs, mais 
dans la Nature qui ne ment jamais. Tout ce qui sera d’elle, sera vrai : Il n’y aura de faux que ce 
que j’y aurai mêlé du mien sans le vouloir. (ebd., S. 133) 
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2. Rousseaus Gesellschaftskritik 
 
Ungleichheit als Entfernung vom Naturzustand, Reflexion als Bedrohung 
 
L’extrême inégalité dans la maniére de vivre, l’excés d’oisiveté dans les uns, l’excés de travail 
dans les autres, la facilité d’irriter et de satisfaire nos appetits et notre sensualité, les alimens trop 
recherchés des riches, qui les nourrissent de sucs échauffants et les accablent d’indigestions, la 
mauvaise nourriture des Pauvres, dont ils manquent même le plus souvent, et dont le défaut les 
porte à surcharger avidement leur estomac dans l’occasion, les veilles, les excés de toute 
espece, les transports immoderés de toutes les Passions, les fatigues, et l’épuisement d’Esprit, 
les chagrins, et les peines sans nombre qu’on éprouve dans tous les états, et dont les ames sont 
perpetuellement rongées; Voilà les funestes garands que la pluspart de nos maux sont notre 
propre ouvrage, et que nous les aurions presque tous évités, en conservant la maniére de vivre 
simple, uniforme, et solitaire qui nous étoit prescrite par la Nature. Si elle nous a destinés à être 
sains, j’ose presque assurer, que l’état de réflexion est un état contre Nature, et que l’homme qui 
médite est un animal dépravé. (ebd., S. 138) 
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2. Rousseaus Gesellschaftskritik 
  

Die Perfektibilität des Menschen als Grund seiner Veränderung und seiner Leiden 
 
Mais, quand les difficultés qui environnent toutes ces questions, laisseroient quelque lieu de disputer 

sur cette différence de l’homme et de l’animal, il y a une autre qualité très spécifique qui les 
distingue, et sur laquelle il ne peut y avoir de contestation, c’est la faculté de se perfectionner; 
faculté qui, à l’aide des circonstances, développe successivement toutes les autres, et réside 
parmi nous tant dans l’espéce que dans l’individu, au lieu qu’un animal est, au bout de quelques 
mois, ce qu’il sera toute sa vie, et son espéce, au bout de mille ans, ce qu’elle étoit la premiere 
année de ces mille ans. […] 

Il seroit triste pour nous d’être forcés de convenir, que cette faculté distinctive, et presque illimitée, est 
la source de tous les malheurs de l’homme; que c’est elle qui le tire, à force de tems, de cette 
condition originaire, dans laquelle il couleroit des jours tranquilles, et innocens; que c’est elle, qui 
faisant éclore avec les siécles ses lumiéres et ses erreurs, ses vices et ses vertus, le rend à la 
longue le tiran de lui-même, et de la Nature. Il seroit affreux d’être obligés de loüer comme un être 
bien-faisant celui qui le premier suggera à l’habitant des Rives de l’Orenoque l’usage de ces Ais 
qu’il applique sur les tempes de ses Enfans, et qui leur assurent du moins une partie de leur 
imbecilité, et de leur bonheur originel. (ebd., S. 142) 
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2. Rousseaus Gesellschaftskritik 
Die Passionen 
 
Quoiqu’en disent les Moralistes, l’entendement humain doit beaucoup aux Passions, qui, d’un 
commun aveu, lui doivent beaucoup aussi: C’est par leur activité, que notre raison se 
perfectionne; Nous ne cherchons à connoître, que parce que nous desirons de jouïr, et il n’est 
pas possible de concevoir pourquoi celui qui n’auroit ni desirs ni craintes se donneroit la peine de 
raisonner. Les Passions, à leur tour, tirent leur origine de nos besoins, et leur progrès de nos 
connoissances; car on ne peut desirer ou craindre les choses, que sur les idées qu’on en peut 
avoir, ou par la simple impulsion de la Nature; et l’homme Sauvage, privé de toute sorte de 
lumiéres, n’éprouve que les Passions de cette derniére espéce; Ses desirs ne passent pas ses 
besoins Physiques; Les seuls biens qu’il connoisse dans l’Univers, sont la nourriture, une femelle, 
et le repos; les seuls maux qu’il craigne, sont la douleur, et la faim; Je dis la douleur, et non la 
mort; car jamais l’animal ne saura ce que c’est que mourir, et la connoissance de la mort, et de 
ses terreurs, est une des premieres acquisitions que l’homme ait faites, en s’éloignant de la 
condition animale. (ebd., S. 143) 
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2. Rousseaus Gesellschaftskritik 

Die moralische Indifferenz des Menschen im Naturzustand 
  

Il paroît d’abord que les hommes dans cet état n’ayant entre eux aucune sorte de relation morale, ni de 
devoirs connus, ne pouvoient être ni bons ni méchans, et n’avoient ni vices ni vertus, à moins que, 
prenant ces mots dans un sens physique, on n’appelle vices dans l’individu, les qualités qui peuvent 
nuire à sa propre conservation, et vertus celles qui peuvent y contribuer; auquel cas, il faudroit appeller le 
plus vertueux, celui qui résisteroit le moins aux simples impulsions de la Nature: […]. (ebd., S. 152) 

  

Kritik an Hobbes 
 
N’allons pas surtout conclure avec Hobbes que pour n’avoir aucune idée de la bonté, l’homme soit 
naturellement méchant, qu’il soit vicieux parce qu’il ne connoît pas la vertu, qu’il refuse toujours à ses 
semblables des services qu’il ne croit pas leur devoir, ni qu’en vertu du droit qu’il s’attribue avec raison 
aux choses dont il a besoin, il s’imagine follement être le seul propriétaire de tout l’Univers. Hobbes a très 
bien vû le défaut de toutes les définitions modernes du droit Naturel : mais les conséquences qu’il tire de 
la sienne montrent qu’il la prend dans un sens, qui n’est pas moins faux. En raisonnant sur les principes 
qu’il établit, cet Auteur devoit dire que l’état de Nature étant celui où le soin de notre conservation est le 
moins préjudiciable à celle d’autrui, cet état étoit par conséquent le plus propre à la Paix, et le plus 
convenable au Genre-humain. Il dit précisément le contraire, pour avoir fait entrer mal à propos dans le 
soin de la conservation de l’homme Sauvage, le besoin de satisfaire une multitude de passions qui sont 
l’ouvrage de la Société, et qui ont rendu les Loix nécessaires. (ebd., S. 153) 
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2. Rousseaus Gesellschaftskritik 
Das naturgegebene Mitleid 
 
Tel est le pur mouvement de la Nature, antérieur à toute réflexion: telle est la force de la pitié 
naturelle, que les mœurs les plus dépravées ont encore peine à détruire, puisqu’on voit tous les 
jours dans nos spectacles s’attendrir et pleurer aux malheurs d’un infortuné, tel, qui, s’il étoit à la 
place du Tiran, aggraveroit encore les tourmens de son ennemi. Mandeville a bien senti qu’avec 
toute leur morale les hommes n’eussent jamais été que des monstres, si la Nature ne leur eût 
donné la pitié à l’appui de la raison: mais il n’a pas vû que de cette seule qualité découlent toutes 
les vertus sociales qu’il veut disputer aux hommes. En effet, qu’est-ce que la générosité, la 
Clemence, l’Humanité, sinon la Pitié appliquée aux foibles, aux coupables, ou à l’espéce humaine 
en général? La Bienveillance et l’amitié même sont, à le bien prendre, des productions d’une pitié 
constante, fixée sur un objet particulier: car désirer que quelqu’un ne souffre point, qu’est-ce autre 
chose, que désirer qu’il soit heureux? (ebd., S. 155) 
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2. Rousseaus Gesellschaftskritik 
  
  

Grundthese: Die Ungleichheit ist nicht naturgegeben 
  

Si je me suis étendu si longtems sur la supposition de cette condition primitive, c’est qu’ayant 
d’anciennes erreurs et des préjugés invétérés à détruire, j’ai cru devoir creuser jusqu’à la racine, 
et montrer dans le tableau du veritable état de Nature combien l’inégalité, même naturelle, est 
loin d’avoir dans cet état autant de réalité et d’influence que le prétendent nos Ecrivains. (ebd., S. 
160) 
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2. Rousseaus Gesellschaftskritik 
  

 
Kritik des Eigentums 

  
Le premier qui ayant enclos un terrain, s’avisa de dire, ceci est à moi, et trouva des gens assés 
simples pour le croire, fut le vrai fondateur de la société civile. Que de crimes, de guerres, de 
meurtres, que de miséres et d’horreurs, n’eût point épargnés au Genre-humain celui qui arrachant 
les pieux ou comblant le fossé, eût crié à ses semblables. Gardez-vous d’écouter cet imposteur; 
Vous êtes perdus, si vous oubliez que les fruits sont à tous, et que la Terre n’est à personne: 
Mais il y a grande apparence, qu’alors les choses en étoient déjà venües au point de ne pouvoir 
plus durer comme elles étoient; car cette idée de propriété, dependant de beaucoup d’idées 
antérieures qui n’ont pû naître que successivement, ne se forma pas tout d’un coup dans l’esprit 
humain: […]. (ebd., S. 164) 
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3. Diderots Religions- und 
Romankritik 

Diderot, Lettre sur les aveugles à l’usage de ceux qui voient (1749) 
Streitgespräch zwischen einem blinden Mathematiker und einem Priester 
Lorsqu’il fut sur le point de mourir, on appela auprès de lui un ministre fort habile, M. Gervaise Holmes ; 
ils eurent ensemble un entretien sur l’existence de Dieu, dont il nous reste quelques fragments que je 
vous traduirai de mon mieux car ils en valent bien la peine. Le ministre commença par lui objecter les 
merveilles de la nature : « Eh, monsieur ! lui disait le philosophe aveugle, laissez là tout ce beau 
spectacle qui n’a jamais été fait pour moi ! J’ai été condamné à passer ma vie dans les ténèbres ; et vous 
me citez des prodiges que je n’entends point, et qui ne prouvent que pour vous et que pour ceux qui 
voient comme vous. Si vous voulez que je croie en Dieu, il faut que vous me le fassiez  toucher. 
— Monsieur, reprit habilement le ministre, portez les mains sur vous-même, et vous rencontrerez la 
divinité dans le mécanisme admirable de vos organes. 
— Monsieur Holmes, reprit Saunderson, je vous le répète, tout cela n’est pas aussi beau pour moi que 
pour vous. Mais le mécanisme animal fût-il aussi parfait que vous le prétendez, et que je veux bien le 
croire, car vous êtes un honnête homme très incapable de m’en imposer, qu’a-t-il de commun avec un 
être souverainement intelligent ? S’il vous étonne, c’est peut-être parce que vous êtes dans l’habitude de 
traiter de prodige tout ce qui vous paraît au-dessus de vos forces. J’ai été si souvent un objet 
d’admiration pour vous, que j’ai bien mauvaise opinion de ce qui vous surprend. J’ai attiré du fond de 
l’Angleterre des gens qui ne pouvaient concevoir comment je faisais de la géométrie : il faut que vous 
conveniez que ces gens-là n’avaient pas de notions bien exactes de la possibilité des choses. Un 
phénomène est-il, à notre avis, au-dessus de l’homme ? nous disons aussitôt: c’est l’ouvrage d’un Dieu ; 
notre vanité ne se contente pas à moins. Ne pourrions-nous pas mettre dans nos discours un peu moins 
d’orgueil, et un peu plus de philosophie ?  
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3. Diderots Religions- und 
Romankritik 

  
Plädoyer für Eingeständnis des Nichtwissens 

Si la nature nous offre un nœud difficile à délier laissons-le pour ce qu’il est et n’employons pas à 
le couper la main d’un être qui devient ensuite pour nous un nouveau nœud plus indissoluble que 
le premier. Demandez à un Indien pourquoi le monde reste suspendu dans les airs, il vous 
répondra qu’il est porté sur le dos d’un éléphant et l’éléphant sur quoi l’appuiera-t-il ? sur une 
tortue ; et la tortue, qui la soutiendra ?… Cet Indien vous fait pitié et l’on pourrait vous dire comme 
à lui : Monsieur Holmes mon ami, confessez d’abord votre ignorance, et faites-moi grâce de 
l’éléphant et de la tortue. » 
(Diderot, Denis, Lettre sur les aveugles à l’usage de ceux qui voient, in: ders., Œuvres complètes 
de Diderot, hg. v. Jules Assézat, Bd. 1, Paris 1875, S. 279-342, hier S. 307-308) 
 
Berufung auf Autoritäten als unzulängliches Argument 
Saunderson s’arrêta un moment : il attendait apparemment que le ministre lui répondît ; mais par 
où attaquer un aveugle ? M. Holmes se prévalut de la bonne opinion que Saunderson avait 
conçue de sa probité, et des lumières de Newton, de Leibniz, de Clarke et de quelques-uns de 
ses compatriotes, les premiers génies du monde, qui tous avaient été frappés des merveilles de 
la nature, et reconnaissaient un être intelligent pour son auteur. C’était, sans contredit, ce que le 
ministre pouvait objecter de plus fort à Saunderson. (ebd., S. 308-309) 
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3. Diderots Religions- und 
Romankritik 

  
Zweifel an der Unwandelbarkeit der Welt und damit an allgemein gültigen 
Wahrheiten 

  
Aussi le bon aveugle convint-il qu’il y aurait de la témérité à nier ce qu’un homme, tel que Newton, 
n’avait pas dédaigné d’admettre : il représenta toutefois au ministre que le témoignage de Newton 
n’était pas aussi fort pour lui que celui de la nature entière pour Newton ; et que Newton croyait 
sur la parole de Dieu, au lieu que lui il en était réduit à croire sur la parole de Newton. 
« Considérez, monsieur Holmes, ajouta-t-il, combien il faut que j’aie de confiance en votre parole 
et dans celle de Newton. Je ne vois rien, cependant j’admets en tout un ordre admirable mais je 
compte que vous n’en exigerez pas davantage. Je vous le cède sur l’état actuel de l’univers, pour 
obtenir de vous en revanche la liberté de penser ce qu’il me plaira de son ancien et premier état, 
sur lequel vous n’êtes pas moins aveugle que moi. Vous n’avez point ici de témoins à m’opposer ; 
et vos yeux ne vous sont d’aucune ressource. Imaginez donc, si vous voulez, que l’ordre qui vous 
frappe a toujours subsisté ; mais laissez-moi croire qu’il n’en est rien ; et que si nous remontions à 
la naissance des choses et des temps, et que nous sentissions la matière se mouvoir et le chaos 
se débrouiller, nous rencontrerions une multitude d’êtres informes pour quelques êtres bien 
organisés. Si je n’ai rien à vous objecter sur la condition présente des choses, je puis du moins 
vous interroger sur leur condition passée. Je puis vous demander, par exemple, qui vous a dit à 
vous, à Leibniz, à Clarke et à Newton, que dans les premiers instants de la formation des 
animaux, les uns n’étaient pas sans tête et les autres sans pieds ? (ebd., S. 309) 
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3. Diderots Religions- und 
Romankritik 

  
Infragestellung der göttlichen Ordnung durch « productions monstrueuses » 

  
Je puis vous soutenir que ceux-ci n’avaient point d’estomac, et ceux-là point d’intestins ; que tels 
à qui un estomac, un palais et des dents semblaient promettre de la durée, ont cessé par quelque 
vice du cœur ou des poumons ; que les monstres se sont anéantis successivement ; que toutes 
les combinaisons vicieuses de la matière ont disparu, et qu’il n’est resté que celles où le 
mécanisme n’impliquait aucune contradiction importante, et qui pouvaient subsister par elles-
mêmes et se perpétuer.  
« Cela supposé, si le premier homme eût eu le larynx fermé, eût manqué d’aliments convenables, 
eût péché par les parties de la génération, n’eût point rencontré sa compagne, ou se fût répandu 
dans une autre espèce, monsieur Holmes, que devenait le genre humain ? il eût été enveloppé 
dans la dépuration générale de l’univers ; et cet être orgueilleux qui s’appelle homme, dissous et 
dispersé entre les molécules de la matière, serait resté, peut-être pour toujours, au nombre des 
possibles. 
« S’il n’y avait jamais eu d’êtres informes, vous ne manqueriez pas de prétendre qu’il n’y en aura 
jamais, et que je me jette dans les hypothèses chimériques ; mais l’ordre n’est pas si parfait, 
continua Saunderson, qu’il ne paraisse encore de temps en temps des productions 
monstrueuses. » Puis, se tournant en face du ministre, il ajouta : « Voyez-moi bien, monsieur 
Holmes, je n’ai point d’yeux. Qu’avions-nous fait à Dieu, vous et moi, un pour avoir cet organe, 
l’autre pour en être privé ? » (ebd., S. 309-310) 
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3. Diderots Religions- und 
Romankritik 

  
Diderot, Jacques le fataliste et son maître (1778-1780)  

  
Comment s’étaient-ils rencontrés ? Par hasard, comme tout le monde. Comment s’appelaient-ils ? 
Que vous importe ? D’où venaient-ils ? Du lieu le plus prochain. Où allaient-ils ? Est-ce que l’on sait 
où l’on va ? Que disaient-ils ? Le maître ne disait rien; et Jacques disait que son capitaine disait que 
tout ce qui nous arrive de bien et de mal ici-bas était écrit là-haut. 
LE MAÎTRE. – C’est un grand mot que cela.   
JACQUES. – Mon capitaine ajoutait que chaque balle qui partait d’un fusil avait son billet. 
LE MAÎTRE. – Et il avait raison... (Diderot, Œuvres, hg. Billy, S. 475) 
 

 
 
à Lesererwartung (Identität der Protagonisten, Vorgeschichte, Handlung) 
gebrochen 
 paradoxe Kommunikationssituation zwischen Erzähler und Leser 
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Vous voyez, lecteur, que je suis en beau chemin, et qu’il ne tiendrait qu’à moi de vous faire attendre 
un an, deux ans, trois ans, le récit des amours de Jacques, en le séparant de son maître et en leur 
faisant courir à chacun tous les hasards qu’il me plairait. Qu’est-ce qui m’empêcherait de marier le 
maître et de le faire cocu ? d’embarquer Jacques pour les îles ? d’y conduire son maître ? de les 
ramener tous les deux en France sur le même vaisseau ? Qu’il est facile de faire des contes ! Mais 
ils en seront quittes l’un et l’autre pour une mauvaise nuit, et vous pour ce délai. (Diderot, Œuvres, 
S. 476) 
 
 
 
à Skizzierung eines Alternativ-Szenarios (Modell des griechischen Romans)  
à Schemata des Liebes- bzw. Abenteuerromans  
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[…] ils entendirent à quelque distance derrière eux du bruit et des cris; ils retournèrent la tête, et 
virent une troupe d’hommes armés de gaules et de fourches qui s’avançaient vers eux à toutes 
jambes. Vous allez croire que c’étaient les gens de l’auberge, leurs valets et les brigands dont nous 
avons parlé. Vous allez croire que le matin on avait enfoncé leur porte faute de clefs, et que ces 
brigands s’étaient imaginé que nos deux voyageurs avaient décampé avec leurs dépouilles. 
Jacques le crut et il disait entre ses dents : « Maudites soient les clefs et la fantaisie ou la raison qui 
me les fit emporter ! Maudite soit la prudence ! etc. etc. » Vous allez croire que cette petite armée 
tombera sur Jacques et son maître, qu’il y aura une action sanglante, des coups de bâton donnés, 
des coups de pistolet tirés; et il ne tiendrait qu’à moi que tout cela n’arrivât; mais adieu la vérité de 
l’histoire, adieu le récit des amours de Jacques. Nos deux voyageurs n’étaient point suivis : j’ignore 
ce qui se passa dans l’auberge après leur départ. Ils continuèrent leur route, allant toujours sans 
savoir où ils allaient, quoiqu’ils sussent à peu près où ils voulaient aller; trompant l’ennui et la fatigue 
par le silence et le bavardage, comme c’est l’usage de ceux qui marchent, et quelquefois de ceux 
qui sont assis. (Diderot, Œuvres, S. 484) 
 
 

à Erzählung durchbricht übliche Erzähllogik  
à Kontingenz statt narrativer Ordnung und Kohärenz  
  

22 Vorlesung vom 1.02.2013



3. Diderots Religions- und 
Romankritik 

Jacques commença l’histoire de ses amours. C’était l’après-dînée : il faisait un temps lourd; son 
maître s’endormit. La nuit les surprit au milieu des champs; les voilà fourvoyés. Voilà le maître dans 
une colère terrible et tombant à grands coups de fouet sur son valet, et le pauvre diable disant à 
chaque coup : « Celui-là était apparemment encore écrit là-haut… » (Diderot, Œuvres, p. 476) 
 
JACQUES. – Et quand je serais devenu amoureux d’elle, qu’est-ce qu’il y aurait à dire ? Est-ce 
qu’on est maître de devenir ou de ne pas devenir amoureux ? Et quand on l’est, est-on maître d’agir 
comme si on ne l’était pas ? Si cela eût été écrit là-haut, tout ce que vous vous disposez à me dire, 
je me le serais dit; je me serais souffleté; je me serais cogné la tête contre le mur; je me serais 
arraché les cheveux : il n’en aurait été ni plus ni moins, et mon bienfaiteur eût été cocu. (Diderot, 
Œuvres, p. 479) 
 
Jacques ne connaissait ni le nom de vice, ni le nom de vertu; il prétendait qu’on était heureusement 
ou malheureusement né. Quand il entendait prononcer les mots récompenses ou châtiments, il 
haussait les épaules. Selon lui la récompense était l’encouragement des bons; le châtiment, l’effroi 
des méchants. « Qu’est-ce autre chose, disait-il, s’il n’y a point de liberté, et que notre destinée soit 
écrite là-haut ? » Il croyait qu’un homme s’acheminait aussi nécessairement à la gloire ou à 
l’ignominie, qu’une boule qui aurait la conscience d’elle-même suit la pente d’une montagne; et que, 
si l’enchaînement des causes et des effets qui forment la vie d’un homme depuis le premier instant 
de sa naissance jusqu’à son dernier soupir nous était connu, nous resterions convaincus qu’il n’a 
fait que ce qu’il était nécessaire de faire. (Diderot, Œuvres, S. 622f.) 
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Kontingenz der Form 
 
•  Orientierungslosigkeit des Lesers 
•  Absolute Freiheit des Autors 
•  Zufall statt Ordnung  

Fatalismus Jacques� 
 
• Alles festgeschrieben 
• Keine Wahlmöglichkeiten  
• Mensch ohne Einfluss auf Schicksal 

WIDERSPRUCH 

HERAUSFORDERUNG AN LESER 
Vorlesung vom 1.02.2013
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